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faire recouvrer àsacousine la positioudeÇortu'ielc.
Trfêttalt siriatein;e pi·ticéttó: pþedé?hif
eausa.ujié ouffranceintolérableà us alior' il' avait

.i'té .d y'aérô.tr. sa pénse.:Marhe'etii. si!joune
pourquoi ne pas jouiriencore pcndant'quelque:'temps de
da vie: agréable qu'ils'mnaient ensemble'Etre tout
pour cette enfant qu'il aimlait tant quel 'mal y avait-il?
neola.regardait-il pas comme ss soeur:?

Mais , la à conscieuedu jeune homme se -évolta.
:Non, ce n'était. plus einsi:tuint'i- uiait; il 'le recon-
naissait.trop bien.: 'vivre 'ans'clle- ne lui semblait plus
possible. Cependant, si.. ce 'sacrifice était:encore néces-'
saire au bonheur de Marthe, ne fallait-il as.le faire ?

Toutes ces pensées traversaient à la fois sa tête 'brû-
.lante. , La veuve- avait attendu vainement:une réponse.

- Eh bien I tu y vas tout de même'? dit-elle en le
'voyant se diriget vers le petiL escalier.

- Ne faut-il pas que je Pavertisse qué nous ne sorti-
rons pas-ce soir?· répondit-il d'unc'voix altdrée

-Il est capable d'en: être malade, inurmûra Iw mari-
'ciande.. C'est 'doie:7 vr:aii il, en est fou. Ueureusement
que son' a nour. ne:sera jamais partagé : Marthe est trop
avisée pour se"iarier avec.un -garçon coume lui; elle
en fait son serviteur, ça lui est très-comürode, nfin à
présentilestaverti, il craindra de lui faire du tort;
ils se verront inoins et tout ira, mieux.

Marthe était debout dans- sa chambre, son chapeau
sur la tête, lorsqu'Edouard entra ; elle frappait du pied
avec impatience.

-Allons ! allons vite 1 lui dit-elle: on dirait que c'est
un fait exprès. Jamais nous n'aurons le- temps' d'aller
nous promener un' peu avant le souper, et pourtant il
le faut absolument: j'ai grand mal îYla tête.

-Je ne peux pas 'ce soir, petite cousine, répondit-il:
j'ai 'à travailler.

-Bien ! fit-elle en ôtant.son chapeau avec humeur.
Le lendemain et les jours suivants, ce fut la même

chose; le plus souvent 'E douard ne rentrait que tard
dans la soirée.

Marthe entendait la porte de-la rue se refermer dou-
cement, longtemps après que tout le inonde était.cou-
ché.

Elle s'était d'abord contentée de bouder et d'être
fort maussade pour tout le,monde ; Toinette avait ou îâ
supporter bien des ïobuffades ; puis, la jeune fille com-
mença il' éprouver un chagrin réel de la conduite de son
cousin.

Pourquoi agisait-il ainsi ? Elle résolut de' l savoir
et lui écrivit und lettre si désolée qu'Édouard accourut,

En la voyant tout n ilarmes, ses bonnes résolutions
s'évanouirent; il redevint tendre comme par le passé,
s'excusa, demanda pardon; mais il refusait de donner
une explication.

Marthe voulait tout savoir; elle pria,. supplia.
Ne me' le deniandez plus disait Edouard, C'était

une folie de nia part de m'être préoccupé....
Il s'arrêta.
- De quoi ? insista Marthe le
- Je vous assure que ce n'est pas-la peine de vous le

dire.
To.J vous'.en'prie. .

Eh' bil I, je n'étais effray à 'tort de quelques
coinmé,riges.,

-Sur nous ? demanda-t-elle en rougissant..
'Mais' oui. '

9 ~'it, öpifLil~ oná f1Ÿ fa
mülldr :sn troblb Cique :aus top"ns aup
vous et mu a na sene pouri c far liery sr
tendants.

En ai-je ?:fit elle avec vïvaci té
Je ne le croyais pas, mais de'Vou 1 a' v6i

nieux'qinmoi.'ie i'éthis indg .qu'n e gissant avec
vous comme si vous étiez ia Soe . -ibl en

r - e pouvais vous faire aucun tort,, Ma
inôre dit que je me trompe.

-Votre iumi-e' reprit- elle avec iùpatience veut nous
séparer: voilà tout. Elle est jalouse de Paffectin que
vous aivez pourm Moi'; elle voudrait encore n priver de
la seule.chose àlaquelle j'attache quelque prix.

Jlst-ce .vrai? deanda B douardi. dont- les 'yeu*'
s'illunîiàrent. Youà m'aimez?.

,plus que personne au monde.
-M s, dit-il eni hsitant, votr: affection n irait pas

Jusquà
ine put acheyer.

U: rqnp6ta t-o o.. .

fu s de nÎ mfmmIua. su l.uanregard hnunide et. suppt'

-- Miis vous seriez pauvre avec moi.
-- Vous mùe "fe'riez riche quand vous le pourriez,

répondit-elle en souriant.
Ahi je jur e nde 'avo r puune autre pensée s

je peuxespèrer...'.
-Faites plus quespérer, cousin ; soyez sûr: je suis

votre fiancée.
M" 1M, cla faillit tomber à la renverse en apprenant

par son fils la nouvelle de, son en gagement avec Marthe.
- Ce n'est pas possible! répétait-elle, a-t-on jamais

yu chose pareille'? mais que feras-tu avec une fe mmc
comme ça ? Elle aura besoin d'appeler les voisins à so
aide quand ses enfants tomberont par terre. Ce sera
une ruine-maison. Ne fais pas' cette folie, Edouard
crois-moi. Elle né t'aime pas au fond du ccour: elle est
égoïste.

-7 Ne parlez p:s ainsi, ina môré, dit-il avec tristesse:
vous me gfiteriez mon bonheur si c'était possible ; Marthe
n'est pas.parfàite je le sais; ellé a encore bien des dé-
fauts d'enfant gâtée Mais sa nature est bonne: avec de
la douceur on parvient 'toujours à lui faire entendre
raison. Une fois dans son ménage, elle s'attachera, j'en
suis sûr, 'à ses nouveaux devoirs., Mais 'd'ailleurs säii-
rais-je être malheureux, je l'épouserais tout de môe.'

-Alis, tant pis pour -toi l mais'tu es un fameux
nigaud: avec ce que nous noîis de bien tu aurais pu
trouver une femme qui t'en au-ait apporté le double.

-Ah fit donc !'dit-il'avee 'n ge'ste de dégoCtit: ce"
considérations peuvent-elles m'influencer en rieni ?.Poiii
moi la fortuine n'est pas 'éléient 'indispensáblé-du
bonheur. Je n'échangerais certes pas mes espérances.
contre toutes les richesses ddla terre. '

Bientôt ils -découvrirent' uno. maisonnette 'deväfit
laquelle ils s'arrêtèrent longtemps: elle était, pour ainsi
dire, enf'uie dans -les "fleurs les'inurailles:en.étièiit
tapissées de lierro et de'rosiers giimpants; une peloise
unie conim~ dii '.veloùià s'étendait devant la blanolle
façade éloignoé de la rodtep le" bruit noydefait""*s
parvenir.


